
DE L ARMÉE FRANCA1SE

turné á regarder Lisbonne et la flotte du Tage

comme un dépót qui ne devait pas étre aban-

elonné ,sans courir auparavant lachance d'une

bataille. Bien que l'Empereur n'eüt donné

aucun ordre positif á ce sujet, ni avant nide-

puis les troubles de l'Espagne ,ilse regardait
comme comptable de ce dépót envers lui.

Celui qui eüt proposé d'évacuer le Portugal ,
lorsqüil y avait encoré des chances d'arriver

sur l'Ébre sans éprouver une perte considera-
ble, celui-lá eüt été repoussé par Fopinion
unánime de Í'armée. On se prepara á marcher

á l'ennemi pour combatiré

L'armée franeaise n'était pas réunie ; le gé-

néral Loison parcourait FAlemtejo, et y rece-

vait la soumission des vides terrifiées par la
défaite desPortugais et des Espagnols á Evora.

Jugeant que l'effroi devait aussi avoir gagné

Badajoz , ilenvoya le major Theron avec un

régiment de dragons et deux bataillons d'in-

fanterie devant cette place ,demander les ofíi-

eiers francais qui y étaient détenus. Le gon-



SITUATION DIFFICILE

verneur répondit que la fureur du peuple ne

permettait pas de les rendre. On se préparait
a envoyer quelques bombes á cette population
furieusepourlacalmer, lorsque survintla nou-
velle du débarquement des Anglais. « Accou-
» rez á Abrantés,» écrivait le general en chef au
general Loison, «iln'y a pas un moment á
» perdre; abandonnez tous vos projets, quand
» méme vous seriez sur de prendre Badajoz. »

Loison se háta de compléter l'approvisionne-
ment d'Elvas , dont le chef de bataillon du
génie, Girod de Novillas, prit le commande-
ment en remplacement du colonel Miquei,
mort de ses blessures. Prenant ensuite sa di-
rection par Arronches, Portalégre, Tolosa et

Casa-Branca , ilarriva le 9 aoüt á Abrantés ,
aprés avoir perdu un assez grand nombre ele
soldats morts de soifet de fatigue, et lá ilpou-
vait, suivant Foccurrence, se porter en tete de
Farmée anglaise, ou déboucher sur son flanc
IIimportad, lorsque le sort de Í'armée al-

lab se décider sur la rive droite du Tage,



d'étre débarrassé de tóute inquiétude du cóté

de la rive gauche. Les bandes d'ordonnances

réunies á Alcacer-do-Sal y formaient une masse

plus nombreuse que redoutable , quine s'était

pas débandée au bruit du canon d'Evora. Un

homme entreprenant , Sebastiao Martín Mes-

tre , dirigeait ce rassemblement , et avait

amené á Montalvo quatre grosses piéces de

fer, qüilavait trouvées dans lepetit port de Me-

lides. La croisiére anglaise devant Setubal pa-

raissait appuyer ce rassemblement, et on disait

qüil aliad étre grossi par Í'armée des Algar-

ves qui passait les montagnes. Le general

Kellermann partit de Lisbonne le 1 1 aoüt, avec

einquante chevaux , prit á Setubal huit cents

hommes des 3ie et 32e légers, marcha sur

Alcacer-do-Sal, dispérsale rassemblement des

Portugais dont le peu d'importance put étre

apprécié , rentra ensuite á Setubal ,evacúa la

place aprés avoir ruiné les forts, les batteries

et les magasins , et ramena les troupes sur les

hauteurs d'Almada , laissant une petite garni-



son dans le vieux et mutile cháteau dePalensla,
píacé sur la pointe d'un pie proéminent par-
dessus les montagnes de cette partie du Por-
tugal.

La flotte russe était toujours en station á
Fembouchure du Tage. Le general Junot crut
que le moment était venu de vaincre l'impassi-
bilité de Famiral Siniavin; illui representa
qu'il ne s'agissait plus de combatiré des Portu-
gais ,mais bien des Anglais avec lesquels
l'Empereur Alexandre était en guerre; et que,
dans les circonstances presentes, ce serait im-
manquablement la campagne de terre qui dé-
ciderait du sort de Fescadre. IIle conjura
el'essayer de partir pour inquietar Famiral
Cotton, ou, s'il voulait continuer á rester im-
mobile, de débarquer une partie de ses équi-
pages, pour les employer á la défense des forts
du Tage. Siniavin repoussa obstinément les
propositions qui íui furent faites, déclarant
qüil ne combattrait que dans le cas oü les



vaisseaux anglais voudraient forcer Fentrée de
la- riviére

L'armée franeaise dut pourvoir seule k la
défense du Tage. Le general de brigade Grain-
dorge resta pour commander sur larive gauche;
le quarante-septiéme régiment fut établi dans

les forts Bugio et de Tafaria ,et a bord des
vaisseaux, pour concourir á la défense de la
passe et garder les soldats espagnols pri-
sonniers. Le soixante-sixiéme fut destiné á oc-

cuper Cascaés; lalegión duMidi, Saint-Julien;
le vingt-sixiéme , Belem, Bon-Succés et Eri-

ceyra ; le cjuinziéme de ligne, Lisbonne et les
magasins á poudre prés de Sacavem ;un batail-
lon de dépót de douze cents hommes, pris
sur toute Í'armée , forma la garnison du cháteau

de Lisbonne. Le commandement de cette

grande ville et de toute la défense du Tage,
fut confié au general de división Travot qui

eut sous ses ordres le general de brigade
Avril, commandant du cháteau, le general



LE GENERAL DELABORDE

Fresier et le maréchal de camp portugais No-
vion, chef dé cette legión de pólice dont ilne
restad plus qu'un débris d'état-major

Deja , pendant que ces dispositions rece-
vaient leur accomplissement, les Francais et

les Anglais étaient aux prises. A la premiére
nouvelle du débarquement, le general en chef
avait chargé le plus ancien des divisionnaires
de Í'armée, le general Delaborde, d'aller á

l'ennemi, detudier ses mouvemens, ele ma-

noeuvrer pour ralentir su marche ,afín que les
troupes du general Loison et les reserves de
Lisbonne eussent le temps de se mettre en
ligne. Delaborde partit de Lisbonne le 6 aoüt,
amenant avec luile soixante-dixiéme régiment,
formant la brigade du general Brenier, deux
escadrons du vingt-sixiéme régiment de chas-
seurs á cheval et cinq piéces. Le general Tho-
miéres, quioccupait Obidos et Peniche avec le
deuxiéme d'infanterie légére et le bataillon du
quatriéme régiment suisse, fut mis sous ses



ordres. Le colonel Vincent, commandant le

génie de Í'armée , suivit la colonne avec plu-

sieurs ofíiciers de son arme, pour reconnailre
¡e pays oü Í'armée pourrait avoir á combatiré

Le point de Batalha avait été indiqué

comme le meilleur á teñir pour observer l'ar-

mee anglaise, parce que c'est lá que se réunis-

sent les deux communlcations principales de

Lisbonne á Leiria, savoir :la route royale qui

passe par Alcoentre, Rio-Maior et Candieros,

et le chemin plus rapproché de la mer qui
passe par Torres-Vedras, Obidos et Alcobaca.
Le general Delaborde avec la brigade Brenier
suivit la route royale, tandis que ía brigade
Thomiéres marchad á hauteur sur l'autre che-
min. Le n aoüt, son avant-garde arriva á

Batalha Le corps du general Loison vint le
méme jour coucher á Thomar,

Un faible corps de troupes n'eüt pas été en
süreté prés de Fabbaye de Batalha, dans un

pays boisé oü Fon ne voit pas ce qui se passe
devant soi, et oü Fon est cependant abordable



par tous les points. Le general Delaborde éta-

blitsa división á Alcobaca. Le 12,sachant que

les armées anglaise et portugaise étaient réu-

nies á Leiria, á une marche de son camp, ilse
repíia sur Obidos , d'oüilrenvoya le quatriéme
suisse teñir garnison á Peniche. IIprit le i/¡.
position de combat au village de Rolica qui est

á une iieue en arriére , iaissant un bataillon
d'avant-garde auprés d'un mouíin , á la gauche
de FArnoya , et détachant trois compagnies
du soixante-dixiéme á Bombarral, Cadaval et

Segura, pour lier ses opérations avec cedes du
general Loison qui devait étre le i4,ouauplus
tard le i5, á Alcoentre.

Les Anglais marchaient, mais ilsmarchaient
seuls ; l'apparition du general Loison á Tho-
mar enraya les Portugais crurent voir

l'ennemi arrivant^á Coimbre. Bernardin Freiré
decida qüilne bougerait pas deLeiria, tant qu'il
V aurait des Francais de l'autre cóté de la
Serra de Minde. Sir Arthur Wellesley fut



promptement consolé d'étre débarrassé d'alliés

exigeans et de peu de ressource IIleur ele-

manda quatorze cents hommes d'infanterie et

deux cent soixante de cavalerie qüil incorpora

dans son armée. Avec ce renfort, ilsuivit la

route la plus rapprochée ele Ja mer pour con-

tinuer á recevoir les vivres de la flotte. Adop-

tant les mceurs militaires de l'ennemi qu'ilaliad

combattre, illaissa áLeiria sesbagages et méme

ses tantas. L'armée bivouaqua le i3 á Calvaría,

le 14 á Alcobaca, le i5 a Caldas. Quatrecompa-

gnies de Riflemen, du soixantiéme régiment

allemand ,envoyées á Obidos pour couvrir Far-
mee, arrivérent jusqüau moulin oü était postee

Favant-garde franeaise. Cette avant-garde íes

réjeta avec perte dans Obidos, et revint en-

suite elle-méme á la tete du village de Rolica.

Le general anglais ne fitpas de mouvement

le 16, bien qüil düt croire que les troupes du
general Loison se joindraient á cedes du gene-
ral Delaborde ce jour-lá, ou au moins le jour



IIy a trois lieues de Caldas á Rolica ; ce

sont les deux extrémités nord et sud d'un vaste

bassin ouvert également á Fouest, au milieu
duquel se trouve Obidos avec son aqueduc et

son cháteau des Maures. En-decá d'Obidos ,par
rapport á Lisbonne, le chemin traverso une

plaine sablonneuseetcouverte d'arbrisseaux jus-
qüá Rolica. Lá, se détache des montagnes de
Fest, une chaine de colimes délimitée par des
cours d'eau, et prolongée vers Colombeira. On
dirait que la communication avec le pays en

arriére est barree, parce que le grand chemin
elisparait aux yeux vers un défilé étroit et tor-

tueux, qui s'étend jusqüá Azambugeira-dos-
Carros. La faible división du general Dela-
borde tenait la plaine depuis Rolica jusqüen
avant de Colombeira. Le 17 ,á neuf heures du
matin, on entendit des coups de fusil vers les
avant-postes de la droite. L'armée anglaise dé-
bouchait

Elle était partie á la pointe du jour de son
camp de Caldas, formée en sixcolonnes ,savoir



la brigade portugaise détachée á la droite pour

tourner au loin, par le sud ele Colombeira, la

gauche eles Francais; quatre colonnes du centre

dont une en reserve, commandée par le bri-

gadier-général Crawfurd ,et les trois autres ,
sous les ordres des généraux Hill,Nightingale
et Fane ,marchaient parallélement vers la po-

sition des Francais, précédées par la cavalerie

et protégées par deux batteries, chacune de six

piéces de canon; eníin, une forte colonne ele

gauche, composée de deux brigades, d'une

batterie d'artillerie et d'un. escadron de cava-

lerie, ala tete de laquelle le general F'erguson
se dirigea en partant d'Obieios , de maniere á

déborder la droite de l'ennemi, et au besoin

comba ttre le general Loison, dont on savait
ejue le corps était en marche

Les Anglais étaient quinze mille et de la

plus belle apparence. Ils marchaient lente-

ment, mais avec ordre, réparant sans cesse íe

morcellement causé par les obstacles du ter-

rain , et convergeant vers Fétroite position de



3(0 COMBAT

F|rancais^l y avait dans ce spectacle de quoi

í'rapper les imaginations de jeunes soldats qui ,
jusqüalors, üavaient eu affaire qüá desbandes
füyardes d'insurgés. Ilsn'étaient pas deux mille

cinq cents, y compris les trois compagnies
détachóes sur la droite. Les compagnies de

grenadiers et de voltigeurs n'appuyaient pas
les flanes des bataillons , ayant été pour la

plupart organisées en régiment d'élite^^BLa

forcé de ce corps résidait en entier dans Fha-
bileté des chefs , et surtout dans Fattitude
calme et énergique du general ,vieux guerrier,
aimé des soldats , et prompt á leur communi-

quer sa forcé et sa confiance. Des que l'ennemi
fut engagé dans la plaine , Delaborde jugea
cpi'en s'opiniátrant á défendre Rolica ,on n'au-
rait plus le temps de s'asseoir sur la forte po-
sition, en arriére de Columbeira. IIy envoya
le soixante-dixiéme ; et lui-méme se retira
avec le deuxiéme léger, l'artillerie et la cáva-

lerie, á l'entrée du défilé
Ce mouvement s'exécuta avec íégéreté et



précision. Pour arriver á la nouvelle position

des Francais qui n'était abordable que par

cinq ravines á pente raide ,garnies de myrtes,

d'arbrisseaux et de cistes, sir Arthur Wellesley

forma cinq attaques. La plus vigoureuse, ayant

en tete de colonne le vingt-neuviéme régiment

eí'infanterie de la brigade Nightingale, gravit

á forcé de courage et en s'aidant des arbns-

seaux ,et le régiment commencait á se former

sur la creta Le general de brigade Brenier

le chargé á lá tete du premier bataillon du

soixante -dixiéme francais Le neuviéme an-

idáis, de la brieade Hill,vient au secours du

vingt-neuviéme ;le colonel Lake qui com-

Les deux régimensmande l'attaque esttué

sont culbutés. IIy eut méme quelques instans

pendant lesquels le vingt-neuviéme mit bas

les armes, désespérant de pouvoir s'échapper.

Le general Brenier fit déposter,, avec le

méme succés ,le cinquiéme régiment anglais
qui attaquait du cóté de Columbeira. La

brigade Fanc composée du soixantiéme et



du quatre-vingt-quinziéme , essaya de monter

prés du grand chemin. Le general Delaborde
á la tete du deuxiéme léger la repoussa ; et

quoique blessé des le commencement de
Faction , ainsi que son chef d'état- major ,
Fadjudant- commandant Arnaux, et le ma-

jor Merlier , du premier léger provisoire ,
ilcontinua d'en imposer á l'ennemi, et d'a-
mmer ses troupes par sa présence

Les attaques immédiates des Anglais étaient

partout repoussées. Mais on combattab depuis
quatre heures. Les Francais avaient perdu un
quart de leur monde , tous tués ou blessés ,

car ils ne laissérent pas un prisonnier entre

les mains de l'ennemi, et, au contraire ,ils
lui en firent plus de cent dont plusieurs of-
hciers. Les colonnes, tournant par la droite
t par la,gauche, accomplissaient leur mou-

\u25a0Celle que commandait le general-vement

major Ferguson pouvait arriver avant peu de
temps á Azambugeira-dos-Carros. La retraite



alors fut décidée. Elle s'exécuta avec une au-

elacieuse régularité qui, non moins que ce qui

s'était passé, excita le respect de l'ennemi. Trois

fois le general Delaborde attaqua les Anglais

avec une moitié de ses forces ,pendant que l'autre

moitié gagnait du terrain en arriére. Le vingt-

sixiéme régiment de chasseurs á cheval pré-

sentad la chargé á chaqué instant , sans que

la cavalerie portugaise osát se commettre , et

plusieurs foisilrepoussa les tirailleurs anglais

sur leurs masses forcees de s'arréter. Le major

Weiss , commandant du régiment, fut blessé

á mort dans un de ces engagemens. Le feu de

dix-huit bouches á feu anglaises de calibre su-

périeur, ne put éteindre le feu de cinq 'petites

piéces francaises, dont une seule resta -en^ar-
riere engagée dans le défilé. Sir Arthur Wel-

lesley suivit les Francais jusqüá Cazal de Sprega .
Le general Delaborde s'arréta á Quinta de

Maravigliata, pour yattendre lesdrois compa-

g-niesqui, ayaut été détachées le 16 sur la

droite, ne prirent aucune part á laction. Des



qu'elles i'eurent joint, ilse retira á Runa , sur
le Sizandro, á hauteur de Torres-Vedras. N'y
recevant aucune nouvelle, nidu general Loison,
m du general en chef, ilcontinua sa retraite
le lendemain ,et prit poste á Cabeca de Mon-
tachique, point culminant de la presqüile oü
Lisbonne est située.

Aprés le combat de Rolica, sir Arthur Wel-
lesley pouvait marcher au-devant du general
Loison qui arrivait par Rio-Maíor et Acoen-
tre, Facculer au Tage, en lecrasant de Ja
supériorité de ses forces, et attaindre le but
de Fexpédition, sans courir les chances d'une
bataille a forces égales. IIpréféra suivre Ja
trace du general Delaborde. Aprés avoir
passé la nuit du 17 á Villa-Verde, ilmarchad
le 18 au matin sur le chemin de Torres-Ve-
dras, lorsqu'on annonca que les bátimens qui
amenaient d'Angleterre íes brigacles eles géné-
raux Anstruther et Acland étaient en vue de



borde fitapprécier á sir ArthurWellesley Fop-

portunité de ce renfort. IIconduisit ses troupes

au-devant d'eux par le chemin de Lourinhao.

Le 19, d prit position á Vimeiro, de maniere

á couvrir le débarquement qui devait s'effec-

tuer á une lieue de-lá ,dans la baie formée par

Fembouchure du ruisseau de Maceira

Voila dix-neuf jours que les Anglais ont

commencé á débarquer, et ils n'ont encoré en

á combatiré qu une avant-garde franeaise. Le

général Loison, dont le mouvement sur Tho-

mar avait paralysé Í'armée portugaise ele Ber-

narcíin Freiré , au lieu de se portar sur Leiria

ou sur Alcobaca, était venu le i3 á Santárem ,
en passant par Torres-Novas. Comme ses ba-

taillons, accablés ele chaleur et ele fatigue,

avaient moitié de leur monde en arriére, il

y passa les journées du 14 et du i5,ce qui fut

cause crue le general Delaborde combatid seul

á Rolica. Le general Loison laissa á Santárem

la legión hanovrienne quietit été mieux placee



á Abrantés, oü était un hopital francais sans
protection. Le 16, pressé par des ordres rei-
teres et impérieux, ilvint á Alcoentre; le 17,
le general en chefle joignit prés de Cereal

Car le general en chef aussi s'était mis en
campagne. IIvenad de quitter Lisbonne pour
Ja premiére fois depuis qüil y était entré, et il
lui en avait coúté beaucoup, non qu'il hesita t
elevant la nécessité de se mesurer avec les An-
glais; au contraire, ilétait decide ales com-

battre. Mais une idee fixecloniinait etmodifiait
ses déterminations. IIcroyait fermement, et c e-
tait aussi Favis des Francais et des Portugais
composant son gouvernement , que ia tran-
quillité de Lisbonne tenait á sa présence, et
qüaussitót qüil se serait éloigné, l'insurrection
y éclaterait en méme temps que Fescadre an-
glaise forcerait Fentrée du Tage. Aussi cette
combinaison de guerre luiparaissait devoir étre
la meilieure, qui offrirait les moyens ele com-
batiré l'ennemi assez loin de la capitale pour
qu'on n'yentendit pas son canon, assez prés



pour pouvoir y rentrer moins de quarante-huit

heures aprés la bataille.

Le i5 aoüt ,les membres du gouvernement,

les chefs du clergé et de la justice, les officiers
supérieurs ele Í'armée furent réunis pour célé-

brer Fanniversaire de la naissance ele FEmpe-

reur. Le general en chef leur recommanda la

tranquillité de Lisbonne , et la nuit méme il

pailita la tete de ce qui restad de troupes dis-

ponibles, savoir :un régiment de grenadiers,
le bataillon du quatre-vingt-deuxiéme, le troi-

siéme régiment provisoire de dragons; une

batterie de dix piéces de canon , que suivait un

approvisionnement de munitions de guerre

pour toute Í'armée ,et des fourgons portant les

bagages et le trésor
Ce corps de troupes fut retardé au passage

de Sacavem , oü on avait négligé d'établir un

pontsurlariviere.il s'arréta á Villa-Franca da

Xira. Le 17 au matin, comme on était déjá

en marche pour continuer la route , arrivent



de Lisbonne des Portugais, qui disent que
Fescadre anglaise est entréedans le Tage. Aus-
siíót les troupes de retourner sur leurs pas
Ce n'était qüune fausse nouvelle ; elles conti-
nuent leur marche. Leduc d'Abrantés en laisse
ía conduite au general Thiébault ,son chef d'é-
tat-major ,et ilva se mettre a la tete elu corps
du general Loison, qu'il rencontre prés d'Al-
coentre , s'acheminant lentement et tardive-
ment dans la direction de Cereal.

Cependant on entendait parfaitement , á
quatre lieues de distance, le canon de Rolica.
Les paysans disaient que Farmée anglaise seule
était engagée avec les troupes du general De-
laborde. Leduc d'Abrantés concluí ele ces rap-
ports que, tandis que sir Arthur Wellesley
marcherait sur Lisbonne par le chemin de
Torres-Vedras, Í'armée portugaise dont on
exagérait la forcé , s'y rendrait par la grande
route de Rio-Maior et Alcoentre. IIrésolut de
combatiré les Anglais avec toutes ses forces
réunies , et ele revenir ensuite avec les mémes



C'était la maniereforces contre les Portugais

de Napoleón. Le general en chef écrivait au

ítenéral Thiébault de Cereal, le 17 á sept heu-

res du soir :«Je rassemble mon armée á Torres-

Vedras. Nous livronsbataille aux Anglai^^Bha-

tez-vous si vous voulez étre de la partie. »

IIétait difficilede se háter beaucoup avec une

si lourde colonne d'équipages, depuis, surtout,

qu'ayant quitté la route royale au-dessus de

Villa-Franca da Xira, elle était entrée dans

les chemins á pie et étroits, qui coupent trans-

versalement les contreforts de Monte-Junto

Elle arriva tres- tard le 17, á la Mot-o-Otta

Le 18, le corps du general Loison se porta

á Torres-Vedras. La reserve se traínait lente-

ment par Cereal , Pedromúnes et Romabhal.

Elle tenait plusieurs lieues de la tete á la

queue, et le moindre partí ennemiqui se serait

presenté, eüt détruit presque sans coup férir

les attelages de l'artillerie ,du trésor et des

vivres. Elle n'arriva que le 20 á Torres-Vedras.

La división Delaborde y était revenue le ig,



de Cabeza de Montachique. Ainsi toute la
forcé disponible se trouvait réunie.

Ox vit alors quel impót pour une armée,
que l'occupation d'un pays ennemi. D'aprés
Fétat de situation ,il y avait, au 15 juillet,
vingt-six mille Francais en Portugal ; et le
20 aoüt , on ne trouva pas dix mille sabres
ou baionnettes a présenter sur le champ de
bataille. Les marches du mois de juilletavaient
faitperdre, ou avaient relegué dans les hópi-
taux, prés de trois mille hommes. On en avait
laissé cinq mille six cents pour occuper Al-
meida, Elvas, Pálmela, Peniche et Santárem
Deux mille quatre cents hommes étaient á Lis-
bonne, mille sur la flotte pour garder les vais-
seaux et pour contenir les prisonniers espa-
gnols ; trois mide étaient repartís dans les
forts, sur les deux rives du Tage. Le duc
d'Abrantés, s'apercevant trop tard qüil avait
gardé trop de places ele guerre , et laissé
trop de monde á Fembouchure du Taire, en-



voya , de Torres-Vedras, l'ordre au general
Travot de faire partir pour Í'armée le batail-
lon du soixante-sixiéme , et quatre compa-
gnies d'élite des autres bataillons. En atten-

dant qüils arrivassent, iln'y avait guére á

Torres-Vedras , y compris les non combat-
tans , eme onze mille cinq cents hommes. On
en forma deux divisions d'infanterie ,une ré-

serve de grenadiers et une división de cavalerie
La premiére división , commandée par le

general Delaborde , fut composée des deuxiéme
et quatriéme légers et soixante-dixiéme de li-
gne, formant la brigade Brenier; du quatre-

vingt-sixiéme et de deux compagnies du qua-
triéme suisse, formant la brigade Thomiéres
(en tout trois mille deux cents hommes d'in-
fanterie)

La seconde divison , commandée par le gé-
néral Loison, fut composée des douziéme et

quinziéme légers et cinquante-huitiéme de li-
gue, formant la brigade Solignac; des trente-
deuxiéme el quatre-vingt-deuxiéme , formant



la brigade Charlaud (en tout deux mille sept

cents hommes d'infanterie).

La reserve, commandée par le general de
división Kellermann, fut composée de quatre

bataillons de grenadiers, deux régimens, forts
ensemble de deux mille cent hommes

La división de cavalerie, commandée par le
general de brigade Margaron , fut composée du
vingt-sixiéme de chasseurs á cheval, et des
troisiéme, quatriéme et cinquiéme régimens
provisoires de dragons, en tout douze cents

chevaux , chaqué régiment ayant deux esca-

drons
L'artillerie, commandée par le general de

brigade Taviel, consistait en vingt-six bouches
á feu qui furent réparties, savoir :huit piéces
dans la premiére división, sous les ordres du

colonel Prost; huit dans la deuxiéme división ,
sous les ordres du colonel d'Aboville;dix dans
la reserve , sous les ordres du colonel Foy.

Les Anglais étaient deux contre un par rap-



port aux Francais. Les cinq cents hommes tués,

blessés ou pris á Rolica, étaient remplaces, et

bien au-delá, par le renfort de quatre mille
deux cents hommes amenes par les brigadiers-

généraux Anstruther et Aclanel, renfort qui
entra en ligne dans la journée du 20, et pen-
dant la nuit suivante. De plus, la station des
des Berlenguas venad de signaler le convoi de
la mer Baltique , qui portait les onze mille

hommes de sir John Moore. Avant qu'ils dé-

barquassent, Í'armée se trouvait alors compo-
sée, non compris le détachement portuguais,
de vingt-trois régimens d'infanterie (dix-sept
mille hommes) repartís dans huit brigades.
N'ayant pas fait de marches forcees, elle n'a-
vait ni malades ni traineurs. Son artillerie
attelée était de vingt-quatre bouches, dont une

batterie du calibre de 9. Elle n'était infé-
rieure á Í'armée franeaise que dans la cavalerie
qui consistait en deux cents chevaux du ving-
tiéme dragons légers et en deux cent soixante
chevaux de Portugais



324 FORcr-

Sans avoir égardau rassemblement deTorres-
Vedras ,le general anglais se disposait á marcher
par le chemin étroit et rocailleux de Mafra ,
qui court Fespace de six lieues parallélement á

une cote escarpée, et forme une suite de défilés
dans lescpiels Í'armée, allongée sur une seule
colonne, eüt été sans cesse attaquable en queue
et de flanc, tandis qüen aucun endroit on
n'aurait pu se former en bataille. Mais, en sup-

posant que les Francais restassent spectateurs

inactifs de cette marche aventureuse, sir Ar-
thur Wellesley arriverait quelques heures plus
tót á Lisbonne, et le general Moore n'aurait
plus qu'á se porter rapidement sur Santárem,

pour couper aux Francais leur retraite sur FEs-
pagne. La premiére partie de ce plan s'exécu-
tait. Les ordres étaient donnés aux troupes

pour partir le 21 , á cinq heures du matin,
lorsque le lieutenant-général sir Harry Bur-
rard, designé pour commander en second les
forces britanniques dans la Péninsule, arriva
dans la ráele de Maceira amenant avec lui les



chefs des deux services de rétat-major, savoir

le general Clinton, adjudant- general, et le

colonel Murray, quartier-maitre general. Sir

Arthur Wellesley alia á bord conférer avec son

général. Ni Fun ni l'autre tíavaient des no-

tions exactes, ni sur la fórce de Í'armée fran-

caise, ni sur les düficultés du pays. Les récits

qui étaient faits á sir Harry Burrard du combat

de Rolica , luifaisaient appréhender une éner-

gique résistance. Sir John Moore arrivait dans

la baie du Mondégo, pourquoi ne pas Fatten-

succés de Fexpédition sera plus as-

suré, si on Fentreprend avec onze mille hom-

mes de plus et surtout avec une cavalerie plus

dre!

nombreuse. Le general Burrard envoya á sir

John Moore ,l'ordre de venir débarquer á Ma-

ceira , et prescrivit á sir Arthur Wellesley de

demeurer dans sa position de Vimeiro

Les positions fortes ne manquent pas dans
les pays saccadéset montagneux, oü la culture
n'a pas arrondi les formes tranchantes du ter-



rain. Vimeiro en offre une de cette nature, et

elle était redoutable par la masse des troupes

que les Anglais yavaient agglomérées. Le village
est situé dans le vallonoü coule la Maceira. Vers

le nord se détache une chaine de hautes col-

lines, sur le sommet de laquelle est pratiqué

le chemin qui va par leshameaux de Fontanel

et de Ventoza au bourg de Lourinhao; cette

chaine est bordee á l'est par un large et

profond ravin au fond duquel est situé le vil-

lage de Toledo. Au sud-est de Vimeiro et

attenantaux maisons du village, s'éléve un pla-

teau en partie boisé, en partie découvert, qui

domine toutes les avenues du cóté de Torres-

Vedras. Ce plateau est dominé lui-méme en

arriére et á Fouest de Vimeiro par un massif

de montagnes remplissant Fespace entre la

rive gauche de la Maceira et le rivage de Ja

mer

Sur ce massif bivouaquaient six brigades de

Farmée anglaise commandées par les généraux
Hill,Crawfurd, Acland, Nightingale et Fer-



guson, ayant leurs avant-postes sur le chemin

de Mafra. Les deux autres brigades ,Anstruther

et Fane , étaient placees sur le plateau de la

rive droite de la Maceira. L'artillerie était ré-

partie dans les deux posbions. On avait laissé

la cavalerie dans le vallon, pour la commodité
de l'eau. Le chemin de Lourinhao était observé

par les Portugais et par quelques compagnies
de Riflemen

Cette position n'avait pas été reconnue par

les Francais. Les détachemens deleur cavalerie

qui sen étaient leplusapprochés, rapportaient

seulement que les Anglais étaient tous réunis

autour deVimeiro, etqtíon y avait vu distincte-

ment pendant la nuit trois lignes de feu. Mais

le duc d'Abrantés ne pouvait pas hésiter. La

Situation de Lisbonne, abandonnée k une si

faible garnison ,luidonnait de vives inquietu-

des. L'armée des Portugais était éloignée. Les

Anglais, en gagnant du temps, ne pouvaient

que se renfbrcer. IIfallad clone qüilles attei-

guit, oü qüils fussent et combien qüils fussent



LEaovgrs le soir. le general francais porta

sa cavalerie et le gros de son infanterie á Fem-
branchement des chemins de Lourinhao et

Vimeiro, au-delá d'un défiié long et difficile
qui est á une lieue de Torres-Vedras. Le reste

de Finfanterie et l'artillerie franchirent le dé-

filé pehdant la nuit Le 2 1 á sept heures du
matin, Í'armée franeaise était rassemblée á

une lieue et demie des avants-posíes de Fen-
nemi , mais hors de sa vue et sans qüil se füt
apercu du mouvement

Du point de rassemblement jusqüau plateau
de Vimeiro, que le relief du terrain empachad
d'apercevoir , s etendait une lande de sables et

de rochers de trois á quatre cents toises de dé-
veloppement, s'abaissant en pente raide, d'un
cóte vers le ravin de Toledo, de l'autre vers
le cours du Rio-Maceira. L'armée franeaise se-

branla dans la direction du plateau, la cávate-
rie en tete , et chaqué división d'infanterie
marchant en colonne, avec ses deux brigadesde
front et l'artillerie dans l'intervaile. On envoVa.



sur la droite le troisiéme régiment de dragons

provisoire, commandé par le major Contans.

IIpasse rapidement le grandravinaux environs

ele Toledo, et se déploie prés d'un moulin á

vent de Fontanel, sur les sommités du chemin

de Vimeiro á Lourinhao. Cette manceuvre est

vue du camp anglais. Le general Wellesley,

qui d'avance a regardé sa gauche comme la

partie faible de la position , est persuade que

Fattaque va venir par-lá. IIdétache aussitót de

ce cóté, la brigade du general major Ferguson,

avec trois piéces d'artillerie que suit immedia-

tement, en seconde ligne, labrigade de Nigh-

tingale avec deux autres piéces ,et qüappuyera

plus á gauche, du cóté de la mer, la brigade

Crawfurd et Finfanterie portugaise. Ce mouve-

ment des Anglais vers leur gauche provoque ,
de la part des Francais ,et comme par instmct,

un mouvement parailéle. La brigade de droite-

de la premiére división, aux ordres du general
Brenier, va, comme étant la plus á portee,

au secours du troisiéme régiment de dragons


